
■ventage» que l’oe a encordé* avec tant de beM 
ee't* d'Ottawa et de Kiegsma et pourquoi U pli» 

■fottuuie ville de pays aérait la plue maltraitée ami 
•a rapport

Il M aaaUa que l’on ■’exagère le tort qui en 
pouiait résulter pour l’Université-Laval. Il y a 
déjà à Hpatréel tout ra qu’il faut pour cette fbmfoiw 
et surtout lue élèves, et l’institution pourrait trèe-bfea 

de suite aras avoir à Caire «le sacrifice 
»ur». D’ailleurs «ta ne voit pas 

pourquoi les étudiants «la Qaébec feraient iliflèieta- 
**•* de ceux de Montréal et ne continueraient pae à 
aller fharvW leer intérêt où il sa trouva, c'est-à-dire, 
cfess aux. || aie aambk doue rataonaaldo de croire 
qae U fondation d’on* Uittrarsitê Catholique * Muni- 
réel n'aura paa poor atfel do diminuer eeusi blessent 
la natalité tien élèves de l’Université-Laval ; qu'il 
en aéra après cuasaw avant, que tbacao ire «4 il 
trenvera avoir Is plus d*svantage et de fcrdité pour 
fcire see cour».

La seconde cèjectioe qui a semblé plus grave est le 
dfiaiasn donnée à Rhum il y a 7 ans centre l’apporta- 
■ité «le cette femfelion. J'apprends avec plaiiir que 

d’elle-même deeant les | 
i Son Eminence le Cardinal 

■ données à Votre Grandi or à en sujet, et 
js sais heureux de voir qoe je me nais point trompé 
disent iM. le Recteur que ni voue ni h* RR. PP. 

n’nviex l’intention d’ôrigvr une Uajver.ité- 
l’eutorité espreew du âc Siège 

On n donc jugé * Rome que ce qui n’était pee expé
die* Il y s 7 ans, l’étaij devenu aujourd'hui, que 
Péprenes est suffisante, -I que le bien de le religion 
deeendo la fondation d'une Univeieité-Cntledique à 
Montréal. Or lout le monde sait avec quelle main 
thé oojuge * Rome. La haute autorité qui étaii 
invoquée centre la demande des RR. PP. Jésuite» 
sisal dons aujourd’hui l’appuyer de tout sue poids. 
Aussi ai* la confiance qu’elle contribuera brauowp 
hleCtira accueillir fovurabkmeot en foisant Ui.pa 
relire las dkaenlimtnta.

J'entre doue pleinement «Une les vues de Vutrr 
Grandeur sur celle importante question, et cala par 
conviction cl par sentiment «le devoir : ear le diocèse 
das Troig-Rivières y ext grandement intéressé, 

plot «les trois quart» ifo ras aspirants aux 
libérales SS recueilleront les précieux 

avantage., et que ma aullicitiNlé pastorale as doit pas 
xmias s’étendre sur eus. qae car les entres. Je 
joins de greed cœur sms prières aux vôtres pour 
conjurer le Seigneur d'incliner I » eepriUet les cœur» 

il favurahln à nette Jetneude, qui dune 
n’a an-equ que U plus grand

••ose e sssm # en# et

cordialement «t avec la plus haut..
-..■ai;a.ui;«é.

t De Votre Grandeur,
mffi? I en é.xeee JA—~

K-. - »mr - hw»w««x» u« ■
«• l'.A—®®*r

fivr'jue
qotee

A part l’élude de notre condition agricole, no 
de vue de fisc, les législatures, fédérale et 

locale, doivent aussi chercher à nous donner celte 
instruction agricole, qui fait ht force rt la 

riclie»no «le l’Angleterre, de la Belgique et de l’Alle
magne. Dans « é» pays le toute éducation agricole 
est va honneur. Il» possèdent loua, en rus de letus 
département» officiels et réth «l'agriculture, .Jfe» 
uoivet ailés, «le» cutiègea et «les 'tôle» d’ugruQlrtir^eù 
l’on « nw igné ta acitncc de la pratiqua. 
on le» homme» les plu» distingués, ' 
position sociale et leur rirheeee que 
science, doaiu r tout leur letup» eu «lév^ippemeusdr 
l'agriculture «le four pars. Il en résulte teci 
lieu de voir, comn.é>n Canada, l’épuisement annuel 
et régulier du »*l constaté loua le» d.x an» dan- le» 
recensement» officiels, ou imiMata, au rontrairr, que 
Ica produite agricole» ont triplé, et même queduplê. 
«Un* les cinquante «Icruièrve aimer». Oui, «lau» ce» 
pey», h a gutiv« re«iit» éiudirnt, et fiw.t étudier 
leurs plus beaux labels, toutes le» questions 
yailacbrlit à l'agriculture.

Ou» vu le gouvernement anglais votre, et ptfilFr 
à «les intérêts nominaux (£4,000,000) quatre milliuo» 
<le lirree stealing, |*wr ei.couieger le dt linage •Mi
ter rein et per là a gmvnter,- d’autant de n-iUsmuu la 
revenus annuel» drs terne einai améliorer». *OÏ 
voit la Belgique et la Hollande, dre p-y» bien peu 
favorisés per la nature, devenir le» jardins de F|s- 
rope. Dana e« « paye pourtant ai avancée et «illustpé» 
de carnaux, de toute |»rt, qu’a fai le gouverne ment 
detis «•«•» dernière* année» Mie cuneiruit, à se» Irai» 
et imrt.uil, de» rout, a empierrées dont le | ai cours •*> 
entièrement like.- il a fait, «la e unites le» diiectàm*, 
«les chemin» de for qu’il dirige lui même, et 
lesquels le paysan voyage pour de* prix excessive 
«new modique». On |«eul traverser la Belgique, 
toute eno étendue, vu ckeni.ii il» 1er, dan» de» fai
lures confortables, (Miiir $ 50 à S francs, l-e gourer 
item-nl e encore divisé ce petit paya, qui ne dép 
guère, en étendue, «faux de nos comté», et «huit le 
(MqioleiMsu égale eu nombre tout# la population du Ça 
ueila, en sept régiiuis agricoles, ayant elmcune leur gd- 
mini»! relion S|«éci«le ; chaque région offre eux cultive- 
leure, moyenuaiit une amiscripli-n annuelle de troir 
Irenes, tu » le» avantage» de nos wriétéa d'agriculture, 
plue la euiveillan. » officielle et, ra sus, un bon jour 
uel agricole hebdomadaire et gratuit. Quand j’ex 
primai ma »iirpri«w. A Monsieur le Directeur géuéfel 
■le l'agriculture en Belgique, en epprauant le» eaSVf- 
fiers que faisait encore le gouveriwineut belge pour 
instruire ses cultivateurs, qui pourtant suivrai U- 
mialèlea à ceux de l'Europe entière, il me répétait) : 
“ Si le cultivateur perd, faute U’ineti uetioo, des profil» 
qu’il aurait pu faite ra pratiquant mieux ami art, 
u'eet pas seulement lui qui perd, 
nation qu’il appauvrit. Il faut «

eux sou ari, ce 
c’est eoeurrl» 

i donc aller à lui, avec

. 11. r.
A 51a Grande ut 

Mr- l‘Rv. de Montréal.

Ev. des Trois-Rivières.

L'Agriculture.

s peut 
fè«lé

(Suita tifia.)
Messieurs, à mon avis, la législature fédérais 

M doit s’occuper d'agriculture ; la législation 
rota, peut amis aider comme elle peut aussi nou> 
(fiber. Pour n’en citer qu’un seul exemple, je ne 
perforai que de l’tolroducliuo en franchise des grain» 
des Etals de l’Onstl, taudis qns les nôtres sont Iran 
pés d’un impôt presque prohibitif à leur entrée dan» 
les Etna-Uni*. On dira peut-être : “Noue obtenons 
nioei, au rouilla à meilleur marché, le pain nécseaain- 
ux habitants «ks villes." Voilà qui n’est pas prouvé 
puisque la Puissance exporte du blé chaque année ; 
mais supposant que voua auri- xjaison pour I* blé, 
but4l pour cela tolérer entrer en franchise des million» 
de minets de male, qui inondent tous non marsàée ai 
prennent le place il# nos avoines si de nos orges, qu’il 
n'est plus possible de vendra à de* prix rémunératifa ? 
C’est ainsi que vous permettes eux distillateurs d’i- 
■under la pays de leur bits production. Si notre 
pupafatioo finit se reiaer, su pltysique et su moral, 
m bavant votre wkiakag, qui donna aujourd’hui au 
gouvernement une partie considérable de sus («venus, 
de grâce fause en sorte que les grain* qu'on y emploie 
tant pour se confection que pour l'engraissement des 
miHtats de bœufs qui entourent les dutillsrirs. soient 
admit* de nos cultivateurs si non pss des américain» 
qui, tout en s* moquant ds nous, noue vendent leur 
sanrmt de produits, enlèvent notre argent tl nous 
ferment leurs marchés! De même pour Is tabac, qu'on 
pourrait si bien cultiver ici, tout en nettoyant et en 
améliorant non terres. Eh bien ! à cause de nos loi» 
dnpidsfo psssss-moi U mot, lé tabac canadien doit 
•tira place, sur nos propres marchés, à ceux du 
Mastechosett et des autres Etats limitrophe». Ceux- 
si, encore, noos ♦ rodent leur surplus de production 
egrieol», je pourrais dira fours saletés, refusent nos 

l *t es moquent encore de nous. Puisque murv
esoio de revenue, pourquoi, tout en
adldien, n’établit-il pet un droit 

diffifoential qui soit, jwur le producteur canadien, une

govvernemsnt a 
taxant fo tabac

protection suffisante ? Notre sol est très propre à 1a 
culture du tabac, et de moment que 1e cultivateur 

t en Cuuoatna Is culture en grand, notre 
i pourra concourir avantageusement avec ceux 

. » ‘"POf1* des Etait voisina. Mais il faut *n
encourager fo grande culture, et cet encouragement 
M pem nous fera scordéque par un droit différentiel, 
suffisamment protecteur.

le flambeau de l’instruction, s'il néglige de fo recher-
reus Is

demande, ce reknnnement menque-t il ds jnstijnqif
Et s'il est juste, ne doit-il pas, à bien plus forte rai 
■-’appliquer à notre pauvre province, qui craint l’ias- 
truction agricole comme on craint h paste. V

R usait

de roc du dêraloppamen du paya. Si pourtant, ces 
quelques idées épaisse pensant tomber, quelque part, 

bonne terre, germer et porter fruit, vous ns regret- 
rx pss, sans doute, Isa qoelqeee momenta d'atten

tion que voua ave* bien venin me prfitar.

Québec,* 28 novembre 187t.
M. L rédacteur,

Je suis autorisé, par Monseigneur VArchevêque, à 
>us donner communication des deux dépêches télé

graphiques suivants* :
Tbos. E. Hamel, pire.,

R. U. L.

—Une dépôt Le télégraphique de Couiecou, On
tario, mande ce qui suit eu Chronicle, en date du 27 
novembre ; “ Pendent la teinpête «le lundi, un graudl grain 

àttgtie

Dépêcha envoyée à
Québec, 27 nov. 1879. 

To Cardinal Barnabe, Rome.
Primo. Décréta aar Université-La val sont-il» 

révoquée ?
Secnudo. Evêque Bourget peut-il s’adresser au 

Parlement avant révocation formelle ?
Réponse immédiate, payée.

AaCBETEqux ex Qotixc.

Ripotut da Borna.
Rome, nos. 98 1879.

Ta Archevêque, Québec.
Négativement aux deux demandes. Explications 

par lettre.
Busim.

bâtiment lourdement chargé, paraissait faut 
beaucoup sous les coups du vent, a disparu tout à 
coup. Il doit avoir sombré, à une distança de six 
milles au sud-est de Pile Nicholson."

—L» maladie des chevaux sévit en ce moment, à 
Halifax, datte 1a Nouvelle-Ecosse.

—Le vapeur ITector, de la ligne de Tetnperler, 
qui était parti de Londres pour Montréal, est arrivé, 
fo 26 ‘novembre, à Terre-neuve, avecths avaries 
considérable» éprouvées pendant un ouragan. Il 
était parti de Londres depuis 30 jours.

—Hier soir, un vent ten ib!e »>»l élevé ; l’on eût 
dit que les maiseo» allaient s'effondre. Ce matin, le 
vent était eucote viule.it, et la neige encombrait les

Qu’nul fait encore l'Allemagne, U Rusai* et l’Iu 
ra faveur de t’agricuhtiee T Pour ne vous p*i fer I 
de ce dernier pays, car le temps me presse, je voua 
dirai qoe j’ai trouvé en Belgique, à Vlnatitut agro
nomique 4t l'Etat à Geinbloux. dix-7iulé b-una 
choisi» parmi les lauréats ds» universités liai 
st qui, C'.ipme récmopeii e des succès obtenus 
*?“•? êttidrl, avaient été envoyés, aux Data sali
«lll tr«MIVé»riw»menl J «sa lie» se ifafeM» ' l»';;r»itnra (*■

pfol de Gvmbloua, obtenir le» degré* d’ingéniwr 
agricole, après qnoi un leur nffrail des ettualjim* 
biillante» en Italie, tant dan» les maieone il’éilucatitib, 
que dans fo direction des usine» agricoles que fo «gs- 
rernement vient de fonder aux frais de l’état. Ainsi, 
pour s’assurer l'élebliawment.-de sucrerie» de betfe» 
raves, h gouvernement italien vient-il de gerentir M 
fabricant» de toute taxe, pji.tr dix en», rn même trn^à 
qu’il e mi» sur le» sucres étranger» un droit presque 
prohibitif. «

On agite ici. depuis quelque temps, la question je 
la fabrication du sucre de foUaravva dan notre pey*. 
Chargé, par notre gouvernement, de faire une étude 
spéciale de celte question, (tendant mon séjour t 11 
Europe, j’ai pu arr ver à des conclusion» dont je vu* » 
ferai part, puisque celte question se rai Inch» bien inlf- 
meineiii àc-lle» qui nous occupent adj ■urd’hui.

La production du sucre de betteraves a été, jiendaei 
près de cinquante ans, à l’état ifo undilêine. Lee 
gouvernement» du continent, européen, cou vaincue de 
l’importance d'un suj -t qui, tout en les r» ridant indé 
pen.tenu ds pays éloigne» al étrangère, pour-un article 
considéré comme de première nécemilé, eu |H«int de 
vu» de l’alimentation, leur permettrait île (Wialeiiu, 
dans le (teys même, un produit rl-mt le consoatmalim. 
représente une Valeur annuel'e de milliers de million» 
ont fait fo* plue grande sacrifice» pour résoudre celte 
question d’une manière pratique et profitable. Aujour
d’hui cette question ne présente plu» de doute. M. 
Bonnement, qui est suite contredit un des agronomes 
les plus distingués du nord de fo France, et que boa* 
devons nous honorer de posséder au milieu de nous, 
nous faisait part, tout dernièrement, par l’entremise 
des journaux, dre profite que donne cette entrepris*. 
Il nous disait que fo Province «le Québec est émi
nemment propre à cette production et il propose, à 
no» capitalistes, fo formation d’une société pour cette 
exploitation, à 1a condition que le gouvernement lui 
promettra le» garanties qui août encore donné** 
le continent europ-en. Pour fifre bref, je me corn 
tarai ifo dira que je concours entièrement daoe fout 
dont ee monsieur a fait part au public.

Voilà encore une de ce» choses que le gouverne
ment fédéral peut et doit encourager, s’il veut rendre 
justice à l’agriculture et remplir les demus qui lui 
incombent. Il y a plu», je crois que mitre législature 
focale dgit contribuer, pour.aa part, h l’établissement 
île Celte nouvelle in luetrie qui, ai elle réussit à s’im
planter ici, pourrait bien révolutionner l’agriculturt 
de celte province. Car, il est certain, metaieurl, 
que partout où alto est établie solidement, elle a triplé 
la production des terres et augmenté, doit» fo même 
proportion, la valeur du eol et 1a richesse de ceux qui 
l’exploitent.

Je regrette d’avoir traité bien à la hâte et bien à fo 
légère ces sujets d’une si haute importance, so point

NOUVELLES D’EUROPE.

Paris, 97 nov.
La révélation adoptée par la minorité de fo corn- 

m lésion sur l’adresse sn téponse au message de M. 
Thtere, proposant à l’Assemblée la nomination d’une 
commission chargé* de rédiger un projet .le loi 
établissent b TtSponsebÜI'é ministérielle, et t enfer 
■ tient les réforme» constitutionnelles nécessaires, fixe 
* 30 le nombre des députés qui devront en fain- 
partie.

Une réunion des ministres aura lien, aujourd'hui ; 
ils doivent délibérer sur la rapport de la majorité de
là commission sur l’adresw et la résolution de fo 
minorité.

M. Thiers assistera à fo séance, demain, à laquelle 
le rapport d* 1a majorité sera pris en considération

Le vote d’hier, qui ajourne l’examen immédiat du 
rapport, a contribué à calmer l’effervescence publique 
des quelques dentiers joara, et plusieurs croient la 
crise passés.

Park ssl tranquille, es malin, et fo tranquillité 
régne aussi dans les provinces.

M- J. A. N. Proreoclwr, agent d’immigration, pas
sera l’hiver à Paris. Il a jusqu’à présent trèe-bien 
rempli s- mission et dignement Continué In lâche 
«oœmencée par M. Barnard, son prédécesseur. Car, 
l’oe sait que l'immigration française a mis, celle 
au nés, fias proportions importantes et donné les pfae 
belles espérances pour l’avenir.

M. Provencber s’appliqua à faire connaître notre 
paye par la preset française, qui a beaucoup à annran. 
dre à notre sujet, et nous croyons qu’il n’est pee 
étranger à Is publication des articles relativement 
nombieux et d’uns grands axitiUede, qui ont J'ïmi, 
ill 11■«■ ■ tmaliilli foliltfi ifoni fol jt|HTHl*Tf lll Pmi I 

—Courrier iTOutaouaia.

C

Le retard apporté à h publication ds notre jour
nal * fait qu’une grande partie de nos abonnée n’ont 
pû être servi samedi dernier.

FEUILLETON DE L’ESPÉRANCE. 

30 Novembre 1872.—No. 11.

U DEMOS/

nouveau Feuilleton.

Nouscumroeocerons, mercredi de 1a semaine pro. 
chaîne, la publication d’un* noureli* intitulée : “ Le 
Captif.”

M Le Captif ** ornera la colonne de notre feuMIelon 
d’un style chermunt comme le style d’uny dame. Nos 
lecteur» eeront heureux d’apprendre que celte non- 
relie est dûs à fo pluma d’Isabelle de le Comportée 
avec laquelle ifo ont déjà au l'heureuse occasion de 
faire connaissance.

Isabelle de fo Comportée cacha fo nom d’unu 
littéral, .ce aussi distinguée qu’aimable, dont le patro
nage n’ssi pss d’un mines titre pour nous aux yeux 
du public.

Ceux de nos lecteurs qui ne reçoivent pas l’édition 
bi-bebdoroadaire, sont priés ds référer à la quatrième 
peg* pour la suite du feuilleton de samedi dernier, 
d’un article sur l’agriculture st fo commencement d’un 
article intitulé : “ Comment on doit dire fo vérité.”

Nous apprenons de bonne rouree que 8* Grâce 
Mgr. l’Archevêque de Québec va partir prochaine, 
ment pour Ro i*. Mgr. l’Archevêque sera accom
pagné de M. I» grand-vicaire Thomas Hamel, Recteur 
de rUttivereiié-Lava I.

Le comité des privilèges et élections continue à 
*V cuper de l’affaire de l’noe. M. Cauehon. Mercre
di, H s entendu M. fo Dr. Landry, co-propriétaire, et 
M. Vincefolle, surintendant de l’roile d» Beauport. 
A sa séance d’hier, le comité a décidé d’ajourner ses 
procédures pour psmettre à M. Cauehon de préparer 

défense. M. Joly, sn reste, a déclaré qu’il ne
voyait pas 
témoins. Iss 
titif’d’avoir saisi 
liou.

nécessité d’sntendra de nouveaux 
recueillis suffisant à le jus- 

chambre ds cette délicate quss-

FAIT8 DIVERS.

—La compagnie de^ vapeurs de Québec et des
ports lu Golfe a autorisé le Chronicle à déclarer que 
le valeur Pictou, sur fo sort duquel le Globe de 
Saint Jean, a exprimé de» craintes, est arrivé, sain et 
sauf, à Pictou, dans la 
dernier. X

Nouvel le-Ecosse, dimanche

DEM rEBVAQl'EX.

(Suite.)

Voilà pourquoi ils se confinaient fièrement mais 
héroïquement, dans la noblesse d’épée et dans la 
noblesse d’église en oc di scrniLrit jamais jusqu’à la 
noblesse de rubs.

—Fervnquee mourra plutôt que de mettre la 
main dans les épiceries.

C’était un mut du fils de ce Richard qui s’était 
noyé ou qui avait été noyé dans le torrent.

En 1790 ils avaient la même superbe.
Mais après le retour du roi ù Paris après son in

carcération au temple, île comprirent bien que c’en 
était fait de toute aristocratie, du tnuiqa pour un bon 
bout de temps.

La Inode étant d'ailleurs d'émigrer, ils firent 
comme leurs pairs, ils émigrèrent en Allemagne.

Ce serait ne pas dire toute lu vérité que de ne 
point parler de leur hénitation.i la veille même dit 
Xldpart. Si, suivant eux, la France était tombée 
dans de coupables égarements, elle ne cessait point 
d’être la France.*

Il leur semblait bien qu’il y avait quelque chose 
de repréheneible dans le Tait de s'enrôler avec des 
étrangers pour,rentrer de. vive force dans |a patrie. 
Ils avaient appris que, (tour ne pas le faire un jeono 
cadet de Bretagne, brisant son épée sur ses genoux 
avait mieux aimé aller vivre au milieu ,des sauvages 
d’Amérique pendant tout fo temps quo durerait la 
tourmente Mais rc rattachant à cette doctrine 
gjualmeeséeesèdé ttays seffiertis ira s éiai1 ut pae »cmi 
U force d’imiter le comte do Clrâteauhriand.

Cela explique comment ils lurent des premier», à 
Coblentx, à entourer la personne des princes.

Depuis quatre-vingts ans on n beaucoup parlé, 
chcx noua, des émigrés de 1790. En thèse géucrala 
on les a.plus blâiiés que louêi. Peut-être celui qui . 
écrit ces lignes les blàmeraii-il avec (Mus do sévérité 
que personne. Mai» on n’a pas assez fait ressortir 
ce qui est à leur décharge. Ou s’cal dispensé, par 
exemple, do remarquer que ces homines, tout frivoles 
sans doute, mais tous plein» de loyauté, n’ont pas 
compris et ne pouvaient pas comprendre qu’un ordre,, 
de choses qui existait depuis treize niécltvq pût dis
paraître en quelques heures. On n'a pas montré qu’eu 
une nuit une assemblée parleurpiituire four enlevait 
tout, leurs privilèges, leurs titre» et leurs noms. Je 
ne parle pas do leur fortune ; elle n’existait déjà 
plue. Enfin, on n’a pas mûmç indiqué qu'en restant 
sur le sol français ils étaient condamnés à une alter* 
native toujours douloureuse : celle d'avoir le cou 
coupé par la guillotine, ou celle de se jeter doits ce 
sacrilège expédient qui s’appelle la guerre civils^

Il est juste aussi de ne pas perdre de vue le dû- 
nûment et le* privations sans fin au-devant desquels 
allaient ces hommes, tous habitués aux délicatesses 
de la vie et à tous les raffinements du luxe. Sou» 
ce rapport, il n’y a qn’à consulter l’hlsloire écrite 
par lehrs adversaires. On (rourra mesurer alors dan* 
son étendue la grandeur de leur sacrifice. En par
courant le récit de leurs misères, il n’e«t déjà plus 
possible de leur tenir rigueur. Telles et telles gran
des dames, nées dans la soie et dans 1e velours, 
n’avsient plus pour abr% qu’une mansarde et un 
grabat immonde. La duchesse S**, pour ne pas 
mourir de faim, avait dû entrer à l’état de domes
tique chez, des marchand». Sa fille, jeûne, jolie, 
délicate, t’était, pour le môme motif, condamnée à 
te faire laveuse de vaisselle dans un cabaret de rou
tier». Ne citons que ces deux faits, afin d'éviter les 
longueurs. La condition des hommes n’était paa 
plus enviable. Pour échapper à la mendicité, presque 
tous devaient accepter la plus humiliante des ser
vitudes.

Dans fo petite ville des provinces rhénanes où 
Robert et René, les deux derniers des Fervaques, 
s’étaient réfugiés, çee gentilshommes, jadis oi altiers,


